
Le numérique accompagne les mutations 
économiques et sociales de l’agriculture

La numérisation de l’agriculture renvoie au développement d’une diversité d’outils mobilisés 
dans le cadre des activités agricoles et agroalimentaires. Si, comme différentes contributions  
le suggèrent, ces outils promettent de répondre à des enjeux techniques multiples, 
ils transforment également les métiers, les filières, les formes de coordination entre acteurs. 
L’ambition de cet article est de proposer une grille de questionnement de ce processus  
de numérisation du point de vue de l’économie et de la sociologie.

Inscrire la « révolution » numérique 
dans l’évolution structurelle de l’agriculture

Depuis les années 1950, l’agriculture a connu de fortes 
mutations et les évolutions techniques ont participé de 
manière majeure à ces évolutions. Au sortir de la seconde 
guerre mondiale, l’agrochimie et la mécanisation ont 
participé à augmenter significativement la production 
agricole européenne malgré une forte baisse de la démo-
graphie agricole. La numérisation de l’agriculture appa-
rait aujourd’hui d’une certaine manière comme la pour-
suite d’un processus de mécanisation engagé depuis plus 
de soixante-dix ans. Alors que certains auteurs parlent 
volontiers de révolution, voire de disruption, laissant 
penser à une rupture rapide dans l’outillage techno-
logique et à des transformations profondes du secteur 
agricole, on observe au contraire que la numérisation 
de l’agriculture est un processus qui prend ses racines 
tout au long du vingtième siècle ! La mise en chiffres 
des activités agricoles a par exemple été organisée et 
standardisée pour l’amélioration génétique du cheptel 
laitier. Des syndicats sont en charge de la pesée et de 
l’analyse régulière du lait des vaches contrôlées, ils sont 
une trentaine dans les années 1930 et prennent leur essor 
dans les années 1960. C’est un premier acte de numé-
risation et d’agrégation de données à des fins d’amélio-
ration génétique du cheptel. La numérisation artisanale 
est un acte très fréquent en agriculture : il s’agit de noter 
le niveau des précipitations et d’en garder trace sur les 
calendriers de fabricants d’aliments, de renseigner les 
registres techniques ou administratifs, de noter les doses 

d’engrais sur carnet. Et tous ces écrits, nombreux, sou-
vent codés, constituent des actes communs de numéri-
sation de l’agriculture. Aujourd’hui cette numérisation 
se développe sur des supports nouveaux, connectés 
(photo ). Ce qui amène certains auteurs à envisager 
« le numérique » comme une innovation de rupture tient 
à deux évolutions déterminantes : le développement de 
l’électronique et de la robotique qui, depuis une tren-
taine d’années ont introduit des équipements de type 
ordinateurs de process et des capteurs sur les exploita-
tions ; et le développement des technologies de commu-
nication et de partage de l’information. Le multiplexage 
permet de mieux partager l’information entre les équi-
pements. Ainsi, la collecte de données n’est plus le seul 
acte de l’agriculteur et cela participe d’un accroissement 
exponentiel de la donnée collectée, partagée et traitée 
(Pillaud, 2015 ; Laborde, 2012).

Ainsi, nous proposons de considérer la numérisation 
de l’agriculture non pas comme l’avènement d’une 
nouvelle ère qui, en remplaçant les outils techniques, 
les façons de communiquer et d’être en lien, et pour-
quoi pas les professionnels, ferait table rase d’une 
ancienne agriculture... mais plutôt comme une tran-
sition qui s’inscrit dans une histoire professionnelle, 
qui la prolonge et la modèle. Ce faisant, nous propo-
sons de questionner les enjeux et les effets de cette 
numérisation en lien avec les dynamiques culturelles, 
économiques, sociales, ou réglementaires qui, elles 
aussi, participent des mutations contemporaines de 
l’agriculture. 
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Or l’agriculture européenne traverse aujourd’hui une 
crise structurelle malgré la mise en œuvre d’une poli-
tique agricole européenne qui représente plus de 40 % 
du budget de l’Union européenne. Les agriculteurs 
doivent continuer à produire, mais en maitrisant les 
coûts de production et en limitant l’impact de l’activité 
sur l’environnement. Cette injonction à la triple perfor-
mance technique, économique et environnementale est 
d’autant plus difficile à tenir dans un contexte d’accrois-
sement de l’incertitude et du risque : incertitude liée aux 
évolutions techniques qu’ils mettent en œuvre sur leurs 
exploitations, risques climatiques ou liés à l’instabilité 
des marchés. Dans le même temps, le nombre d’actifs 
en agriculture continue de diminuer, et ceux qui restent 
aspirent à réduire la pénibilité du travail. L’amélioration 
de la productivité et des conditions de travail deviennent 
ainsi des enjeux de premier plan. Enfin, citoyens et 
consommateurs revendiquent une évolution de leurs 
rapports aux agriculteurs et aux produits alimentaires 
pour une plus grande prise en compte de leurs points 
de vue dans l’orientation de l’agriculture, pour plus de 
transparence et de traçabilité.
Ce qui caractérise donc la numérisation de l’agriculture 
est d’abord une tension entre des temporalités différentes : 
celle longue des mutations économiques et sociales de 
l’agriculture et des rapports des citoyens à leur alimenta-
tion ; et celle plus rapide des innovations technologiques. 
Cela amène un contexte relativement inédit pour ce sec-
teur professionnel de développement foisonnant d’offres 
de services et d’outils nouveaux, présentés comme des 
promesses de réponses aux enjeux économiques, éco-
logiques et sociaux qui ont installé l’agriculture depuis 
plusieurs années dans un contexte de crise.  

À l’échelle des exploitations, le numérique
accompagne la transformation du travail
en agriculture

L’amélioration des conditions de travail ou l’accroissement 
de la productivité du travail sont les premières motivations 
à l’acquisition de dispositifs  numériques. Dans le cadre 
des enquêtes conduites entre 2016 et 2017 auprès d’une 
diversité d’agriculteurs (arboriculteurs, éleveurs, maraî-
chers, viticulteurs…), ces derniers nous disent  investir 
dans des robots, dans des outils de gestion ou de surveil-
lance pour gagner du temps, pour améliorer le confort de 
travail (Bethuel et al., 2017; Brossillon et al., 2015; Kesri, 
2016). Rien d’étonnant dans un contexte où d’une part la 
productivité du travail ne cesse de croitre, et où d’autre 
part les agriculteurs, de mieux en mieux insérés dans la 
société via leurs conjoints, leurs enfants ou leurs voisins, 
comparent leur rythme de travail à celui d’autres actifs. Ils 
aspirent aujourd’hui à conquérir des rythmes de vie et de 
travail plus vivables (Hervieu et Purseigle, 2013).

Pour autant, l’adoption de dispositifs numériques pour 
le travail sur l’exploitation reste l’objet de questionne-
ments et de débats importants parmi les agriculteurs. 
Par exemple, certains agriculteurs jugent que les outils 
de surveillance à distance (des chaleurs ou des mises 
bas) permettent un travail plus souple, alors que d’autres 
jugent qu’ils sont une forme d’envahissement de tous les 
temps de la vie des agriculteurs, quand des alertes conti-
nues vous amènent à ne plus déconnecter. Certains pro-
ducteurs investissent dans des dispositifs numériques en 
fin de carrière, considérant que ces équipements rendent 
le métier plus attractif pour de futurs agriculteurs, quand 
d’autres dénoncent le remplacement du travail humain 
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 Ordinateurs et téléphonie 
portable... les outils numériques 
sont de plus en plus utilisés par 
les agriculteurs pour leur travail.
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par des machines, comme une façon d’accélérer la 
décroissance du nombre d’agriculteurs. Enfin, certains 
agriculteurs constatent que leurs équipements numé-
riques permettent d’augmenter leur capacité de dia-
gnostic et de fiabiliser leurs décisions, quand d’autres 
interrogent l’avenir du savoir de l’agriculteur : va-t-on 
vers un métier de simple exécutant ne nécessitant plus la 
sensibilité ou le savoir humain ? 

Ces divergences de jugements traduisent d’une part le 
fait que les dispositifs numériques peuvent avoir des 
effets ambivalents sur le travail (Hostiou et al., 2014), et 
d’autre part des différences de conceptions du métier et 
ce faisant des dispositifs numériques parmi les agricul-
teurs (voir l'article de C. Mazaud pages 50-51 dans ce 
même numéro).

Au plan économique, la numérisation des activités peut 
jouer sur la compétitivité des exploitations et des filières. 
Des études menées dans différents secteurs agricoles et 
sur différentes filières montrent que l’introduction de 
technologies numériques peut, dans certaines conditions, 
améliorer la compétitivité des exploitations et simultané-
ment les amener à consommer moins d’intrants. Le gain 
de compétitivité escompté dépend néanmoins du niveau 
d’investissement effectué et de la modulation des coûts 
variables réalisée (dépendant des prix de marché des 
intrants et des volumes économisés). 

Nous observons de manière générale que ce mouvement 
de numérisation accentue le processus de long terme de 
substitution capital – travail observé dans l’agriculture. 
L’exemple du robot de traite illustre par exemple ce pro-
cessus. Au-delà, le développement des objets connec-
tés est perçu comme utile pour maitriser l’usage des 
consommations intermédiaires et maitriser les coûts de 
production. Les outils relatifs à l’agriculture de précision 
pour les cultures s’inscrivent dans ce schéma technique 
et économique.

Dans les entreprises de transformation de produits agro-
alimentaires, le numérique permet d’optimiser des pro-
cess de production. Comme d’autres secteurs indus-
triels, les transformateurs agro-alimentaires s’inscrivent 
dans la numérisation des processus industriels et dans la 
démarche « d’usine du futur ». Comme dans l’agriculture, 
au plan industriel l’intérêt du numérique est dans ce cas 
de pouvoir concilier des objectifs économiques de mai-
trise des coûts et environnementaux.

Les media socio-numériques : 
une reconfiguration possible 
des dynamiques collectives 
en agriculture ?

Les agriculteurs sont des indépendants, dont les deux 
tiers  travaillent au sein d’exploitations individuelles, 
le plus souvent seuls, et un tiers dans des exploitations 
pluripersonnelles au sein de petits collectifs de travail. 
En moyenne les exploitations comptent l’équivalent 
d’1,5 travailleurs (exploitants et salariés) (Allaire et Mai-
gné, 2017 ; Courleux et al., 2017). Pour autant, les agri-
culteurs ne travaillent pas isolément les uns des autres. Ils 
sont inscrits dans des relations sociales denses entre eux, 
qui structurent  les dynamiques professionnelles. Ces 
collectifs professionnels, institués ou non, remplissent 

quatre fonctions principales : représenter, coopérer, 
produire de la connaissance et renforcer les liens entre 
agriculteurs. L’agriculture est ainsi un secteur profession-
nel qui s’est doté depuis plus d’un siècle d’un nombre 
important d’organisations, qui mobilisent aujourd’hui 
encore la majorité des agriculteurs et qui disposent d’un 
pouvoir important.

Mais ces collectifs d’agriculteurs sont aujourd’hui trans-
formés sous l’effet de trois dynamiques. D’abord, les 
métiers de l’agriculture sont de plus en plus diversifiés : 
selon les spécialisations productives, selon les systèmes 
et modes de production, selon le développement ou 
non d’activités de vente, de transformation, d’accueil… 
Beaucoup d’agriculteurs ne considèrent plus partager 
le même métier et s’inscrivent dans des collectifs plus 
spécialisés, et parfois concurrents. Ensuite, les agricul-
teurs sont devenus moins nombreux dans l’espace rural, 
plus dispersés. De ce fait, leurs relations sont de moins 
en moins des relations de voisinage proche, les réseaux 
s’étendent spatialement. Enfin, les agriculteurs sont ame-
nés à interagir davantage avec des acteurs plus diversi-
fiés hors de l’entre soi professionnel, qu’ils soient élus 
locaux, voisins, citoyens engagés ou consommateurs. 
Ces trois dynamiques aboutissent à un contexte socio-
logique marqué par une forme de foisonnement et de 
déstabilisation des structures traditionnelles de socia-
bilités professionnelles. Le développement des usages 
d’internet et des media socio-numériques en agriculture 
s’inscrit dans ce contexte singulier. 

Ces nouveaux outils sociaux apparaissent comme des 
opportunités pour renforcer les fonctions de représen-
tation, de coopération, de solidarité et de production 
de connaissances traditionnellement jouées par les 
réseaux informels ou les organisations professionnelles. 
Ils semblent en outre proposer des supports nouveaux 
de relations en mesure de palier certaines difficultés 
contemporaines ou de répondre à des enjeux nouveaux, 
comme par exemple de renforcer des liens sociaux ren-
dus plus difficiles par l’éloignement géographiques ou de 
faciliter l’implication d’agriculteurs dans l’espace public 
et médiatique pour interagir au-delà de la sphère profes-
sionnelle… Qu’en est-il dans les faits ? 

Près de la moitié des agriculteurs déclarent mobiliser 
des media socio-numériques pour leur travail en 2017 
(Gentilleau, 2017). Alors que l’agriculture est l’objet de 
débats dans l’espace public, les media socio-numériques 
comme YouTube ou Twitter sont  saisis par des agricul-
teurs pour prendre part à ces débats sans l’intermédiation 
classique de leurs syndicats. Dans un contexte marqué 
par la diversification des cultures techniques en agri-
culture et par une plus grande dispersion géographique 
des agriculteurs, ces media participent à renforcer des 
dynamiques collectives fondées sur la proximité tech-
nique plus que géographique. Ces groupes numériques 
échangent publiquement sur des forums, des microblogs 
(Twitter) et formalisent ce faisant des connaissances tech-
niques accessibles largement. Cela se traduit par une 
inflexion de la structuration spatiale et temporelle des 
interactions, par la  formation d’écosystèmes informa-
tionnels alimentés entre pairs, qui publicisent la diversité 
des approches techniques en agriculture (Daniel et al., 
2019). 
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Ainsi, ces media numériques apparaissent comme des 
outils « répondant » à des enjeux contemporains d’évo-
lution des modes d’interaction entre agriculteurs et 
entre eux et des tiers. Mais ce faisant, ils questionnent 
le rôle des organisations professionnelles agricoles qui 
participent depuis le dix-neuvième siècle à des proces-
sus  d’intermédiation entre agriculteurs et entre eux et la 
puissance publique, entre eux et la société civile, struc-
turant de manière profonde les dynamiques collectives 
de coopération et de représentation (Le Guen, 2008). Les 
media socio-numériques permettent le développement 
de collectifs en dehors de ces cadres institués, à la gou-
vernance plus informelle. Certains y voient une forme 
de désintermédiation des dynamiques collectives. Mais 
les modérateurs et contributeurs de forums, les porteurs 
de plateformes numériques ou les leaders d’opinion 
sur Twitter constituent de nouvelles figures d’intermé-
diaires qui gagneraient à être mieux qualifiées pour saisir 
l’émergence (ou non) de nouvelles formes de structura-
tion sociale de la profession agricole. 

Économie de la donnée et transformation 
des filières agroalimentaires

Enfin, nous proposons d’explorer un troisième domaine 
d’évolution en lien avec la numérisation  de l’agriculture : 
celui des configurations de filières. On assiste en effet à 
un triple mouvement : d’entrée de nouveaux acteurs pro-
fessionnels, d’approfondissement des relations de filière 
autour de l’organisation de la transmission de l’infor-
mation de production,  et enfin, de reconfiguration des 
acteurs économiques (partenariales, concentration).

Le développement des technologies numériques agri-
coles ouvre le champ à de nombreux et nouveaux 
acteurs. La collecte, le traitement, et dans certains cas la 
valorisation de la donnée agricole et agroalimentaire, se 
développent à partir de technologies nouvelles, génèrent 
des activités nouvelles (notamment de conception et de 
développement d’équipement de captation, de mainte-
nance de ces équipements électroniques, d’organisation 
de la donnée, d’analyse de données…). Cela s’accom-
pagne de la création d’entreprises, les start-up, et de nou-
velles formes de division du travail qui pourraient venir 
percuter les modèles existants. Ces nouveaux acteurs 
qui arrivent dans ce champ « agriculture et numérique » 
sont plutôt issus du secteur numérique et l’agriculture 
est un champs d’application de leur technologie. Ils 
sont, comme dans le secteur numérique en général très 
majoritairement des hommes. Les principales difficultés 
qu’ils rencontrent portent sur la levée de fonds, la capi-
talisation nécessaire au développement de leur activité. 
Pour leur développement, ils s’appuient sur les structures 
d’initiatives publiques ou privées qui accompagnent les 
start-up de manière générale (les technopoles, les incu-
bateurs de grandes entreprises – ex. : Village By CA). À un 
certain stade de développement, les capitaux des filières 
agricoles ou agro-alimentaires peuvent être mobilisés 
sous différentes formes, induisant des degrés variés de 
partenariat ou d’intégration.  

La deuxième évolution notable relative à la numérisation 
de l’agriculture concerne l’approfondissement des rela-
tions de filière autour de l’organisation de la transmission 
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de l’information de production. La traçabilité représente 
un enjeu majeur de gestion des risques sanitaires qui s’est 
imposé dans les filières agricoles depuis plus de vingt ans. 
Cet enjeu se double aujourd’hui d’une injonction à la 
transparence des modes de production et de transforma-
tion adressée par les consommateurs.  Des technologies 
comme la block-chain permettent d’outiller d’une façon 
différente les dispositifs de traçabilité et de transparence. 
C’est par exemple ce que met en place Provenance, 
entreprise londonienne, qui  travaille avec les fournis-
seurs, les marques et les organismes de certification pour 
permettre à chaque produit de disposer d’un enregistre-
ment ouvert et sécurisé de sa fabrication et de son trajet. 
La technologie block-chain à la base de ce service permet 
aux producteurs d’apporter la preuve de la durabilité de 
leurs ingrédients, de leur qualité et/ou de leur accès à un 
marché donné (https://www.provenance.org). C’est une 
technologie fondée sur un réseau pair-à-pair qui permet 
donc le développement de nouvelles structures d’orga-
nisations, éliminant la figure de l’intermédiaire, et qui 
permettent à des individus de se coordonner de façon 
décentralisée. D’un point de vue juridique, cependant, 
étant donné le manque d’une autorité centrale, la block-
chain soulève des problématiques essentielles en termes 
de régulation et de responsabilité (De Filippi, 2018). 
En outre, le partage des données devient un enjeu majeur 
pour les entreprises du secteur agricole et agroalimen-
taire. Outre les implications d’ores et déjà évoquées 
relatives  aux enjeux de traçabilité et de transparence, 
l’accès aux données, notamment de production, appa-
rait comme une ressource pour développer des connais-
sances et services nouveaux d’optimisation des tech-
niques de production. Les entreprises de conseil en 
élevage par exemple développent des partenariats insti-
tués à l’échelle de grandes régions pour investir dans des 
outils de captation de données, en équiper les éleveurs 
suivis et pour ainsi constituer des bases de données à 
la fois plus riches (diversité des données) et plus larges 
(nombre d’exploitations) dans la perspective de fournir 
un service d’optimisation des pratiques d’élevage fondé 
sur des connaissances nouvelles (Thin, 2017).  D’autres 
initiatives émergent qui cherchent à structurer  ou à 
contribuer à un open data agricole (Open Food Facts, 
API-AGRO). 
Mais la transmission de données plus globalement 
dans les filières se heurte à des questions de gouver-
nance entre les opérateurs des filières (agriculteurs, 
organisations professionnelles, transformateurs, dis-
tributeurs) (Bournigal, 2016). Les débats portés dans 
le cadre des états généraux de l’alimentation sur la 
formation des prix et la répartition de la valeur ajoutée 
illustrent ces freins réels de nature plus économique 
que technique. 
Ces évolutions prennent corps dans un contexte agri-
cole d’ores et déjà marqué par une double dynamique 
d’ouverture sociale des métiers de l’agriculture, qui 
recrutent de plus en plus leurs professionnels hors du 
« milieu » agricole, et de concentration des acteurs 
des filières. Ainsi, là encore, moins qu’une situation 
de disruption, nous proposons d’interroger ces évolu-
tions comme l’approfondissement et l’accélération de 
processus plus profonds de transformation des mondes 
agricoles. 

:::::::::::::::::::Sciences Eaux & Territoires n° 29 – 2019

Agriculture numérique  
et transitions sociales 47



Le numérique accompagne les mutations  
économiques et sociales de l’agriculture

Bertille THAREAU et Karine DANIEL 
École Supérieure d’Agricultures Angers,  
UBL, Unité de recherche LARESS,  
Chaire Mutations Agricoles, 
55 Rue Rabelais, F-49007 Angers, France.

 b.thareau@groupe-esa.com 
 k.daniel@groupe-esa.com

Les auteurs

 DANIEL, K., COURTADE, N., BEN ARFA, N., DI BIANCO, S., GHALI, M., HERAULT, C., JUSTINIA-HANTRAVELO G., MAZAUD, C., 
SIGWALT, A., THAREAU, B., 2019, Les agriculteurs dans le mouvement de numérisation du monde, Enjeux économiques et 
sociologiques, Dijon, Educagri, coll. Références, 224 p.

GENTILLEAU, C., 2017, Étude Agrinautes 2017, TicAgri et BVA pour Terre-net Media et Hyltel.

HOSTIOU, N., ALLAIN, C., CHAUVAT, S., TURLOT, A., PINEAU, C., FAGON, J., 2014, L’élevage de précision :  
quelles conséquences pour le travail des éleveurs ?, INRA, Productions Animales, vol. 27, n° 2, p. 113-122, disponible sur :  
https://www6.inra.fr/productions-animales/content/download/7735/101361/version/2/file/Prod_Anim_27_2_04.pdf

LABORDE, A., 2012, TIC et agriculture : appropriation des dispositifs numériques et mutations des organisations 
agricoles, Paris, L’Harmattan, coll. Communication des organisations, 242 p.

LOUTE, A., 2018, L’agriculture connectée au cœur de la e-santé ? Réflexions philosophiques et éthiques,  
in : Les rendez-vous de l’agriculture connectée, ESA, Angers,  
disponible sur : https://www.chaire-mutations-agricoles.com/evenements/esaconnect-2018/

Bibliographie complémentaire
ALLAIRE, G., MAIGNÉ, É., 2017, Carrières d’agriculteurs et transformation des structures des exploitations agricoles, 

Économie rurale, n° 357-358, vol. 1, p. 123-144.

BETHUEL, R.-M., CAILLEAU, Q., DEROUIN, P., LALLEMENT, P., RAIMBAULT, S., 2017, L’usage du numérique  
chez les vignerons d’Anjou-Saumur, Bucher-Vaslin, ESA, Angers.

BOURNIGAL, J.-M., 2016, Portail de données pour l’innovation en agriculture, Irstea, 138 p.,  
disponible sur : https://www.economie.gouv.fr/files/files/PDF/rapport-portail-de-donnees-agricoles.pdf.

BROSSILLON, V., BUREAU, E., GOHIER, C., KONNERT, G., MOHAMMED, M., MORIN, R., PETIBON, D., RAOULT, M., 2015, 
Perceptions de la numérisation de l’agriculture par les éleveurs laitiers du Grand-Ouest, Chaire Mutations Agricoles, Angers.

COURLEUX, F., DEDIEU, M.-S., GRANDJEAN, A., WEPIERRE, A.-S., 2017, Agriculture familiale en France métropolitaine. 
Éléments de définition et de quantification, Économie rurale, vol. 357-358, n° 1, p. 87-99.

DE FILIPPI, P., 2018, Blockchain et cryptomonnaies, Presses Universitaires de France, 128 p.

HERVIEU, B., PURSEIGLE, F., 2013, Sociologie des mondes agricoles, Paris, Armand-Colin, 318 p.

KESRI, V.-A., 2016, Les entreprises horticoles et arboricoles devant la perspective de la numérisation, ESA,  
Chaire Mutations Agricoles, Crédit Agricole Anjou-Maine, Angers.

LE GUEN, R., 2008, Du système aux acteurs ? Vers une recomposition du champ des organisations professionnelles 
agricoles, Pour, n° 196-197, vol. 1, p. 85-100.

PILLAUD, H., 2015, Agronuméricus, internet est dans le pré, Paris, Éditions France Agricole, 251 p.

THIN, V., 2017, Technologies numériques en élevage bovin laitier : Impact sur le partage de données et analyse  
des stratégies d’acteurs, ESA, Angers.

En savoir plus...

Conclusion
La numérisation de l’agriculture engage ce secteur dans 
un régime d’innovation : une profusion d’offres technolo-
giques sont proposées aux acteurs des filières agricoles. 
Ces offres sont autant de promesses de réponses à des 
difficultés structurelles que rencontrent les acteurs des 
filières (relatives par exemple à l’écologisation de l’agri-
culture ou à l’amélioration des conditions de travail) qu’il 
s’agit d’évaluer en tant que tel. Mais à la suite d’Alain 
Loute, nous proposons de  ne pas nous limiter à une 
vision « instrumentale » de la technique qui n’en ques-
tionnerait que son usage et ses effets techniques, mais de 
prendre en compte la transformation spatiale et tempo-
relle de nos milieux d’action qu’elle induit (Loute, 2018). 
Ainsi, les sciences sociales sont interpelées pour rendre 
compte de cette transformation sur trois plans : 

 • celui des acteurs, qui renvoie aux processus d’inclu-
sion et d’exclusion, de diversification des professionnels ; 

 • celui des pratiques professionnelles et de leurs effets, 
qui interroge en particulier les évolutions des métiers, 
des pratiques professionnelles, des modèles écono-
miques des entreprises du secteur ; 

 • et enfin, celui des configurations organisationnelles 
et sociales pour lesquelles la numérisation de l’agricul-
ture bouscule les formes traditionnelles d’intermédiation 
entre producteurs, entre eux et des tiers, entre acteurs 
des filières.  
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